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	« La grande histoire a longtemps oublié l’alun, parce qu’il était un personnage discret, comme elle a longtemps négligé de s’intéresser au blé, à l’huile, et en général à tout ce qui est indispensable à la vie quotidienne » déclarait Jean Delumeau au début de la conclusion de son ouvrage L’alun de Rome, paru en 1962.

	C’est qu’une fois identifiée la place centrale de cette substance pour l’industrie textile, et dans une moindre mesure pour la mégisserie, voire la métallurgie, il était relativement aisé, grâce à une abondante documentation archivistique, d’en retracer les fluctuations économiques et politiques durant les périodes médiévales et modernes.
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          L’alun : une résurrection nécessaire

        

        Philippe Borgard, Jean-Pierre Brun et Maurice Picon

      

      
        
          1« La grande histoire a longtemps oublié l’alun, parce qu’il était un personnage discret, comme elle a longtemps négligé de s’intéresser au blé, à l’huile, et en général à tout ce qui est indispensable à la vie quotidienne » déclarait Jean Delumeau au début de la conclusion de son ouvrage L’alun de Rome, paru en 1962. La réhabilitation de la place de l’alun dans l’histoire économique du Moyen Âge et des Temps Modernes avait en réalité commencé dès le début du XXe siècle, avec l’article de G. Zippel sur l’alun de Tolfa1. C’est qu’une fois identifiée la place centrale de cette substance pour l’industrie textile, et dans une moindre mesure pour la mégisserie, voire la métallurgie, il était relativement aisé, grâce à une abondante documentation archivistique, d’en retracer les fluctuations économiques et politiques durant les périodes médiévales et modernes. Rien de tel pour l’Antiquité et le Haut Moyen Âge. Nul doute que la place de l’alun y était aussi essentielle que par la suite, mais faute de sources documentaires, on était bien incapable d’en discerner même quelques linéaments. L’archéologie semblait d’aucun secours, ne pouvant offrir que des vestiges matériels alors que le produit est par nature fugace et que textiles et cuirs sont périssables. On se résignait à laisser en friche ce champ de recherche sur l’histoire de l’économie et des techniques : c’est à peine si les grandes synthèses mentionnent l’alun. Rostovtseff n’en parle qu’à propos de l’Egypte ptolémaïque, parce que précisément c’est une contrée sur laquelle on dispose de quelques sources écrites2. De même, la synthèse dirigée par T. Frank, An economic survey of Ancient Rome3, traite essentiellement de l’alun d’Égypte, en particulier en ce qui concerne le monopole d’État et les droits de douane. L’ouvrage évoque l’alun de Lipari en une demi page et n’accorde qu’une ligne aux aluns d’Afrique et de Palestine, d’après le tarif de Zarai et le Talmud. R. J. Forbes consacre à l’alun trois pages seulement dans ses Studies in Ancient Technology ; là encore, il ne peut que se référer aux rares textes, en premier lieu Pline (H. Ν. 33, 88 et 35, 183-190), et aux sources papyrologiques traitant de l’alun d’Égypte4.

          2Or le voile s’est déchiré grâce à la découverte par Madeleine Cavalier et Luigi Bernabo Brea d’un atelier de fabrication d’amphores sur l’île de Lipari. Étant donné la nature particulière des productions de cette île volcanique, il a été établi que ces amphores, désormais dénommées amphores de Lipari (et initialement « Richborough 527 »), ont servi à exporter de l’alun natif dans tout le bassin occidental de la Méditerranée. À travers ces amphores, une carte de distribution de l’alun éolien pouvait être établi ; dans le même, temps, une nouvelle clef de lecture des vestiges archéologiques était disponible, un groupement important d’amphores de Lipari étant susceptible de signaler la présence d’une officine utilisant leur précieux contenu. Tout un pan de l’économie, essentiel pour les sociétés anciennes lorsqu’on songe à la place du textile et du cuir dans l’habillement et l’armement, devenait accessible. Rapidement, on a vu émerger des concentrations d’amphores de Lipari là où on pouvait les attendre : à Pompéi par exemple, dans la teinturerie V 1, 4 et la tannerie I 5, ou encore à Padoue, fameux centre de fabrication textile au témoignage de Strabon. À l’inverse, des ateliers artisanaux ont été découverts là où l’on n’avait pas su les identifier : ainsi en Arles, qu’il faut peut-être mettre en rapport avec l’élevage des moutons en Crau, ou à Dijon, assurément lié au traitement des petites peaux.

          3Mais les amphores de Lipari n’étaient pas les seules sur le marché méditerranéen. D’autres conteneurs, tournés dans une pâte différente et donc d’une origine diverse, voisinent avec elles dans certains dépôts, à Arles et Milan notamment. Ils proviennent très probablement de Milo, autre île volcanique possédant des gisements d’alun natif. Grâce à cette identification, le bassin oriental de la Méditerranée s’ouvre à de nouvelles recherches, analogues à celles qui sont en cours en Italie et en Gaule.

          4Un tel bouleversement de nos connaissances sur un agent chimique essentiel valait la peine de prendre le temps de « faire le point ». Communiquer l’avancement des travaux en cours, susciter de nouvelles investigations archéologiques et archivistiques, provoquer la réinterprétation de sites déjà fouillés, poursuivre l’inventaire des sources d’alun exploitées durant l’Antiquité et le Moyen Âge: tels étaient les buts du colloque organisé à Naples et à Lipari en juin 2003 par le Centre Camille Jullian, l’UMR 5648, la Maison de l’Orient et de la Méditerranée et le Centre Jean Bérard avec le soutien financier du CNRS et de la Regione Campania. Les résultats ont été à la hauteur de nos espérances : les communications et les débats ont fixé les acquis et tracé les perspectives de recherches. D’emblée Maurice Picon a brossé le cadre général dans lequel s’inscrit toute l’histoire du produit, depuis la récolte des aluns natifs jusqu’à la mise au point des aluns de synthèse. François Delamare et Bernard Monasse ont expliqué le phénomène du mordançage à l’alun des fibres textiles. Claire Chahine, de son côté, a montré comment agit l’alun dans le traitement des peaux, explicitant le processus de la mégisserie.

          5Au titre des acquis, citons en premier lieu les recherches sur les gisements d’Égypte, de Macédoine, de Turquie, de l’Aveyron en France, conduites par Maurice Picon, Michèle Vichy, Pascale Ballet, Mümtaz Çolak, Valérie Thirion-Merle, Francine Blondé et Chryssa Karadima-Matsa. De première importance durant l’Antiquité, l’alun de Milo a suscité deux approches, l’une technique de la part d’Alan J. Hall et d’Effie Photos-Jones, la seconde archéologique de la part de Sotiris Raptopoulos qui publie les amphores à alun trouvées dans l’île. Quant aux amphores de Lipari, Claudio Capelli et Philippe Borgard en ont précisé la typologie et les modes de production.

          6Aglaia Archontidou, quant à elle, grâce aux fouilles qu’elles conduit à Lesbos sur l’atelier d’Apotheka, a relancé le débat sur la date des plus anciennes officines de transformation de l’alunite en alun.

          7L’étude de la distribution des amphores à alun a tenu une place non moins grande. Stefania Pesavento a présenté les exceptionnels dépôts découverts à Padoue. D’autres ensembles moins denses mais très significatifs, recensés en divers points de la Vénétie, ont été présentés par Silvia Cipriano, Stefania Mazzocchin, Giampaolo De Vecchi et Angela Zanco, celui de San Lorenzo à Naples a été analysé par Lydia Pugliese, celui de la tannerie I 5 de Pompéi a été étudié par Emmanuel Botte. La diffusion des amphores à alun en Gaule a fait l’objet d’un programme collectif dont les résultats sont présentés au nom de tous les participants par Frédéric Berthault. Mais la diffusion des amphores de Milo en Orient n’est pas oubliée grâce aux travaux de Sandrine Marquié, Michèle Vichy, Jean-Christophe Sourisseau et Maurice Picon sur Chypre.

          8Si l’archéologie a permis un renouvellement des approches et l’accès à une documentation nouvelle, textes et archives restent la source fondamentale. Dès l’époque mycénienne, le tu-ru-pte-ri-ja était mentionné dans les tablettes de Pylos, Cnossos et Tirynthe : Massimo Perna analyse les contextes de ces mentions qui ne traitent jamais de l’utilisation de l’alun mais de sa fonction de produit d’échange. La vaste palette des emplois de l’alun a également été abordée à travers les textes antiques et médiévaux, grecs et latins : en médecine, dans l’industrie du textile et du cuir, mais aussi dans la métallurgie : Robert Halleux offre une synthèse de ces diverses utilisations à travers un choix d’ouvrages pharmaceutiques, techniques et alchimiques proposant des recettes-fonctionnelles ou chimériques-échelonnés entre le Ier après J. –C. et le XIIe siècle.

          9Mais c’est bien sûr à partir du Moyen Âge que les archives tiennent une place prépondérante. En Orient d’abord, pour lequel David Jacoby brosse un tableau très complet de la situation entre le XIe et le XVe siècle. Puis en Occident où les sources abondent à la fin du Moyen Âge et à la période moderne. En Italie, Amedeo Feniello a cerné la place de l’alun de Naples au XVe siècle, Didier Boisseuil celle de l’alun de Toscane, Giuseppe Occhini et Maurice Picon celle de Viterbe. L’Espagne ensuite : Ricardo Córdoba de la Llave, Alfonso Franco Silva et German Navarro Espinach traitent de l’alun produit en Castille et en Aragon. De son côté, Eva Halasz Csiba évoque le « cuir de Hongrie » utilisé en France entre les XIVe et XVIIIe siècles.

          10Enfin certains auteurs ont abordé des usages particuliers de l’alun, allant de l’industrie verrière à la métallurgie en passant par certains traitements des cuirs. Bernard Gratuze et Maurice Picon présentent l’industrie verrière à base des sels d’aluns des oasis égyptiennes au début du premier millénaire avant notre ère. Alessandra Giumlia-Mair décrit l’utilisation de l’alun dans la métallurgie antique, Fulvia Lo Schiavo s’interroge sur le tannage des cuirs en Sardaigne à l’âge du Bronze, tandis que Cheryl Porter rappelle l’utilisation des cuirs traités à l’alun pour relier des ouvrages entre le XIe et le XVe siècle.

          11Grâce à l’ensemble de ces travaux, l’objet d’étude sort de l’ombre. Antérieurement au IIe siècle avant notre ère, faute de « clef », la situation reste obscure. Les quelques attestations d’alun dans les textes sur tablettes d’argile trouvées en Mésopotamie, notamment à Mari, et dans les palais mycéniens sont fondamentales, mais ces lueurs sur la haute Antiquité sont trop rares et dispersées pour permettre de brosser un tableau cohérent de l’exploitation et de l’utilisation de l’alun aux époques préhistorique et protohistorique. Entre le IIe siècle avant J. –C. et le IVe siècle après notre ère, les amphores de Lipari servent de guide pour l’Occident romain et celles de Milo offrent le même service pour l’Orient jusqu’au Ier siècle de notre ère et peut-être jusqu’au IIIe selon les indications données par les fouilles de Kition à Chypre. Mais que se passe-t-il ensuite, c’est-à-dire à partir du IIIe siècle en Orient et du IVe siècle en Occident, dates où ces conteneurs disparaissent ? Une tentation naïve serait d’imaginer une crise du textile et du traitement des cuirs qui aurait ruiné en amont la production d’alun. Une telle explication n’est pas envisageable : au IIe siècle, la population de l’Empire reste stable et au IVe siècle, si tant est qu’elle ait été affectée par la crise politique et militaire du IIIe siècle, elle se maintient à un bon niveau. Au cours de toute la période, la demande reste donc élevée et probablement constante. Il n’y a pas de rai- son de croire non plus que les gisements d’alun de la première génération se soient taris, puisque plusieurs d’entre eux seront encore exploités à l’époque moderne.

          12Mais rappelons d’abord ce fait d’évidence : les amphores, pour essentielles qu’elles soient aux yeux de l’archéologue, ne sont pas le reflet exact de la vie économique. Au cours du colloque, il a été insisté à plusieurs reprises sur la pluralité des gisements d’aluns. Les célèbres gisements d’Égypte, connus par les textes et désormais par les prospections, livraient des aluns naturels différents de ceux de Lipari ou de Milo. Ceux-là se présentaient sous la forme de blocs ou de granulés et ne nécessitaient pas l’emploi de conteneurs étanches. Sans doute étaient-ils transportés en sacs ; or les sources antiques et médiévales –renvoyons sur ce point à la communication de D. Jaboby – montrent leur place constante sur le marché méditerranéen jusqu’à la diffusion universelle de l’alun de roche. Bien d’autres gisements d’importance locale ont pu jouer un rôle discret, mais permanent, tout au long de l’histoire — il suffira de rappeler ceux de Chypre, de Viterbe ou de l’Aveyron. La part la plus considérable de la production d’alun de l’Antiquité nous échappera toujours même lorsque des fouilles seront entreprises sur les sites d’extraction.

          13Les amphores ne sauraient donc être qu’un indice, significatif dans certains contextes mais sujet aussi à des mutations techniques. Pour expliquer la fin de la production des amphores de Lipari et de Milo, ne doit-on pas envisager qu’à l’instar d’une autre production essentielle, le vin, une invention technique a entraîné un changement de conteneur ?

          14Il est désormais acquis que, dès la fin du Ier siècle avant J. –C., une part grandissante de la production de vin, notamment en Gaule Cisalpine et Transalpine, a été commercialisée dans des tonneaux de bois qui remplacent totalement ou partiellement les amphores. Le phénomène s’amplifie au cours de l’Empire et des vignobles tels que ceux de Lusitanie, d’Aquitaine, de Lyonnaise et de Germanie ont certainement vendu leurs vins principalement dans des tonneaux. Du fait de leur destruction presque universelle par les agents organiques, leur existence a longtemps échappé aux archéologues et mesurer leur place effective sera toujours impossible. Pour l’alun, la question se pose différemment dans la mesure où les disponibilités en bois d’œuvre sur les îles concernées sont très limitées et où la mise en place d’un artisanat de la tonnellerie suppose un long savoir faire qui n’est pas attesté dans ces régions. Il faut peut-être envisager un changement d’une autre nature : serait-on passé de la récolte de l’alun naturel dont le transport nécessite des conteneurs étanches à la production de l’alun artificiel à partir de l’alunite qui peut être aisément transporté dans des sacs, voire en vrac ?

          15On a longtemps pensé que l’invention du procédé de fabrication de l’alun d’alunite était datable de l’Antiquité, mais qu’à l’instar de la diffusion de l’énergie hydraulique, l’utilisation en grand de l’alun de roche ne se serait répandue qu’à la fin du Moyen Âge. Or, les recherches conduites ces dernières années sur la diffusion de la céramique Late Roman C fabriquée à Phocée ont conduit à dater du Ve siècle de notre ère les débuts de l’exportation de l’alun de roche de cette région5. Une exportation d’une telle ampleur supposait que le processus de transformation avait été mis au point bien antérieurement. S’il est avéré que la découverte du procédé de cuisson de l’alunite remonte à l’Empire romain, il faudrait envisager la disparition des amphores à alun non comme le signe d’une crise mais comme la manifestation « en négatif » d’une considérable avancée technique, le début du remplacement des aluns naturels par l’alun de roche transporté non plus en amphores mais dans d’autres conteneurs périssables. La problématique reste ouverte. Le mérite de cet ouvrage ne sera pas mince s’il contribue à stimuler les recherches dans un champ encore largement à défricher.

        

        
          Notes

          1  J. Delumeau, L’alun de Rome. XVe –XIXe siècle, Paris, 1962 ; G. Zippel, L’allume di Tolfa e il suo commercio, Archivio della Società Romana di Storia Patria, 30, 1907, p. 5-51, 389-392.

          2  M. Rostovtzeff, Histoire économique et sociale du Monde Hellénistique, Paris, 1989, p. 207 et 217.

          3  T. Frank (dir.), An economic survey of ancient Rome. Baltimore, 1933-1940 (6 volumes) [rééd. Paterson (N. J.), Peageant, 1959]. Sur l’Egypte : II, p. 241, 326-387, 543 ; sur Lipari : III, p. 354 ; sur l’Afrique : IV, p. 54) ; sur la Palestine : (IV, p. 157).

          4  R. J. Forbes, Studies in ancient technology III. Leyde, 2e éd., 1965, p. 189-191. Autre courte mention dans IV, 2e éd., 1964, p. 134-135.

          5  L’existence d’un lien étroit entre la distribution de l’alun-de roche-de la région de Phocée et celle de la céramique Late Roman C était déjà exprimée en 1988 par Pascale Ballet et Maurice Picon (La céramique témoin des échanges économiques. Dossiers d’Archéologie, 133, décembre 1988, p. 80-87). Voir plus récemment : G. Volpe, Contadini, pastori e mercanti nell’Apulia tardoantica, Bari, 1996, p. 323-324 et M. Picon, La préparation de l’alun à partir de l’alunite aux époques antique et médiévale, in : Arts du feu et productions artisanales, XXe Rencontres internationales d’Archéologie et d’Histoire d’Antibes, 1999. Antibes, 2000, p. 527-528.

        

      

    

  
    
      
        
          L’alun dans la littérature des recettes du Ier au XIIe siècle

        

        Robert Halleux

      

      
        
          1Les textes antiques et médiévaux qui traitent des substances appelées stypteria en grec et alumen en latin relèvent de plusieurs traditions : l’histoire naturelle, la pharmacopée, les arts et métiers, l’alchimie. Jusqu’au XIIe siècle, ces textes constituent un ensemble homogène, qui reflète essentiellement les connaissances antiques. Au XIIe siècle, les traductions arabo-latines introduisent de nouvelles variétés (l’alun d’Edesse, l’alun du Yemen), ainsi que de nouvelles pratiques et de nouvelles idées.

          2Les naturalistes nous apprennent assez peu : Diogène Laërce (V, 44) attribue à Théophraste un traité Sur le sel, le natron et l’alun. Association certes significative dans la théorie des quatre éléments, puisque les trois substances, prenant corps à partir de l’eau, retournent à l’eau par dissolution. L’ouvrage lui-même est perdu. Il est peut-être utilisé par Pline l’Ancien dans son livre XXXI pour le sel et le natron, et XXXV pour l’alun, puisque Théophraste y est cité dans la table des sources (I,31 ; I,35).

          3En revanche une information abondante provient des recettes pharmaceutiques, techniques et alchimiques. Une recette, en anglais recipe, ainsi appelée d’après son premier mot le plus fréquent recipe, en latin “prenez”, est une combinaison d’ingrédients et d’opérations concaténés en vue d’un résultat. En principe, elle reflète une pratique, même s’il faut faire une place aux expériences de pensée, aux recettes inapplicables, et aux corruptions générées par la tradition manuscrite. Nous traiterons successivement des recettes pharmaceutiques, des recettes d’arts et métiers et des recettes alchimiques.

          L’alun en pharmacie

          4L’index de la pharmacopée du Ier au Xe siècle, publié en 1985 par Carmélia Opsomer, qui analyse toutes les recettes médicales latines éditées, recense 373 occurrences de alumen. C’est le 49e ingrédient par ordre de fréquence décroissante.

          5L’alun est décrit dans les herbiers, et mis œuvre dans les réceptaires et les antidotaires. Les herbiers sont des traités des médicaments simples, décrivant les substances naturelles utilisées dans les médicaments. Les plantes y prédominent, d’où le nom. L’herbier fournit, pour chaque simple une description succincte, la provenance, les variétés, le mode de préparation, de conditionnement et de conservation, les falsifications et les moyens de les déceler, les vertus thérapeutiques générales. C’est le manuel de base du speciarius ou pigmentarius, c’est-à-dire du droguiste ou de l’apothicaire. Les réceptaires ras- semblensemblent des recepta, compositions faciles à petit nombre d’ingrédients, classées par maladies de la tête aux pieds. C’est le genre favori de la médecine domestique ou monastique. Les antidotaires, quant à eux, conservent des antidota ou spécialités médicales, compositions compliquées, avec un grand nombre d’ingrédients et d’opérations, mises au point par des médecins fameux. Ce sont les réceptaires qui nous font le mieux connaître les effets prêtés à l’alun. Dans les antidotaires, ils sont perdus dans la masse des ingrédients.

          6L’herbier le plus célèbre est le traité De la matière médicale de Dioscoride, en 5 livres (Ier s.) qui fut traduit en latin au VIe siècle (Dioscoride Lombard). Cette traduction fut elle-même remise dans l’ordre alphabétique au Mont Cassin au XIe siècle (Dioscoride alphabétique). Galien, au IIe siècle, fonda sur Dioscoride son traité sur les Complexions et les vertus des médicaments simples. Enfin, attribué faussement à Galien mais datant du VIe siècle, l’Alfabetum Galieni, ou Traité des médicaments simples à Paternianus dérive de sources grecques aujourd’hui perdues. La tradition se clôt au milieu du XIIe siècle avec le De simplici medicina ou Circa instans du médecin salernitain Mathieu Platearius, qui combine l’héritage antique avec les premières infiltrations arabes.

          7La description canonique de l’alun, qui fait autorité pour plus d’un millénaire, est celle de Dioscoride V, 106. « On trouve à peu près toutes les espèces d’alun dans les mêmes mines, en Egypte. Il se forme aussi en d’autres lieux, à Mélos, en Macédoine, aux Îles Lipari, en Sardaigne, à Hiérapolis de Phrygie, en Libye, en Arménie, et dans beaucoup d’endroits, comme l’ocre rouge ». Ce qui correspond à l’exposé de Pline XXXV, 183 qui utilise, comme Dioscoride, le pharmacologue romain Sextius Niger et ajoute l’Espagne. L’Alfabetum Galieni mentionne Mélos, l’Egypte et la Macédoine. Le Dioscoride alphabétique omet les provenances. Parmi les réceptaires, les Dynamidia pseudo-galéniques mentionnent l’alun d’Afrique, Caelius Aurelianus et Mustio l’alun de Judée.

          8Dioscoride continue ainsi : « Il y a de nombreuses espèces mais pour l’usage médical on prend l’alun lamelleux, le rond ou l’humide. Le meilleur est le lamelleux, et dans ce genre celui qui est frais, très blanc, d’odeur forte, fortement astringent et sans pierre et qui à la pression ne s’effrite pas en boules ou en fragments mais se divise en unités semblables à des cheveux gris. Tel est celui qu’on appelle pileux (,trichitis), qui se forme en Egypte. Pour l’alun rond, celui qui est façonné à la main est falsifié. On le reconnaît à la forme. Il faut choisir celui qui est naturellement rond avec la forme de bulles, tirant sur le blanc et fortement astringent, contenant une certaine proportion de jaune et d’onctuosité ; en outre, sans pierre, facile à concasser, comme celui de Mélos et d’Egypte. Quant à l’alun humide, il faut préférer le plus diaphane et laiteux, lisse et entièrement plein de suc, sans pierre, exhalant une odeur de feu ». Ce signalement est reproduit fidèlement dans le Dioscoride Lombard, le Dioscoride alphabétique et YAlfabetum tandis que Galien mentionne le conditionnement en mottes et en briques (plinthites).

          9Les réceptaires utilisent 54 fois l’alumen fissum, 140 fois Yalumen scissum (c’est le même), 29 fois Yalumen rotundum, 24 fois Yalumen liquidum. Depuis longtemps, des érudits comme Kenneth Claude Bailey, Charles Singer, Dietlinde Goltz ont observé que le signalement correspond en partie à notre alun, mais aussi à divers autres sulfates comme la fibro ferrite ou l’halotrichite. Leur point commun est l’astringence qui est l’origine du nom, puisque têrios est un suffixe instrumental et styphô signifie resserrer (constringere en latin).

          10Cette astringence est le commun dénominateur des usages médicinaux. Dans la théorie des quatre éléments cet effet est attribué à la chaleur. Pour Dioscoride, l’alun est échauffant et astringent; pour Galien, il est chaud et sec ; selon Platearius, « l’alun est chaud et sec au quatrième degré. C’est une manière de terre selon certains, selon d’autres une veine de terre qui par décoction excessive prend une couleur blanche et devient l’alun. Il est produit dans des régions très chaudes et surtout dans des endroits sulfureux et ignés ». On l’emploie donc dans les recettes pour sécher plaies internes et externes, pour les nettoyer, les cicatriser, arrêter les hémorragies et ronger les excroissances de chair superflues : chancres, fistules, enflure des gencives, dents branlantes, infections de la peau et des ongles. On l’associe à d’autres astringents, comme la noix de galle et le vinaigre ; pour usage interne, on recommande d’y ajouter du miel.

          L’alun dans les arts et métiers et dans l’alchimie grecque

          11Pour la période considérée, les recettes techniques forment aussi un ensemble homogène qui pourrait même dériver d’un texte unique. L’alun est un des principaux ingrédients des papyrus chimiques de Leyde et de Stockholm. Ces textes qui datent des environs de 300 de notre ère consignent des procédés relatifs à l’or, à l’argent, aux pierres précieuses et à la pourpre. J’en ai donné l’édition critique dans la Collection des Universités de France en 1979. Depuis lors, il est apparu que les recettes des papyrus se retrouvent, mot pour mot, dans deux traités du corpus des Alchimistes Grecs, la Chimie de Moïse (BN gr. 2327, s. XV f 268v sq, éd. Berthelot-Ruelle t. II p. 300-315) et le Livre du Sanctuaire (BN lat 2325, s. XIII, f 160v sq ; BN lat 2327, s XV, f 147r sq ; ed Berthelot-Ruelle p 350-364). D’autre part, bon nombre de ces recettes grecques trouvent un correspondant exact dans un réceptaire latin connu sous le nom de Mappae Clavicula traduction impropre d’un titre grec « petite clé des tours de main ». Dans sa tradition manuscrite, la Mappae Clavicula originelle est amalgamée avec un récep-taire latin traduit du grec vulgaire, les Compositions de Lucques.

          12Les papyrus de Leyde et de Stockholm, la Chimie de Moïse, le Livre du Sanctuaire et la Mappae clavicula sont ce qui nous reste d’un vaste réceptaire grec des premiers siècles de notre ère, relatif aux métiers d’art et à l’alchimie. En effet, on y trouve à la fois des procédés d’application dans l’industrie et des recherches de laboratoire visant à perfectionner les recettes artisanales d’or, d’argent, de pierres précieuses et de pourpre, pour passer de l’industrie d’imitation au secret de la transmutation.

          13L’alun y est un réactif essentiel dans le travail des métaux, des tissus et des pierres précieuses.

          Les métaux

          14Pour les métaux, Strabon déjà (III, 2, 8, p. 148) décrivait qu’en Espagne on purifie l’or en le cuisant avec une certaine terre alumineuse (stypteriodei tini gêi). Il s’agit d’un procédé de cémentation, où le métal est cuit avec une pâte qui en modifie les qualités. Ici, le soufre présent dans l’alun se combine avec l’argent, souvent présent dans l’or natif, donnant un sulfate et laissant l’or inaltéré.

          15C’est l’objet de la recette 24 du papyrus de Leyde. « Enduit d’or, autrement dit purification de l’éclat de l’or. Misy, 4 parties; alun 4 parties, sel 4 parties; broyez dans l’eau. Enduisez l’or et mettez-le au four dans un vase d’argile luté tout autour jusqu’à ce que les drogues précitées soient consumées. Ensuite enlevez et lavez à grande eau avec beaucoup de soin ». L’alun est associé au misy (sulfure de fer) et au sel de cuisine dans une composition qui attaque l’argent, formant une croûte qu’il faut laver. À la surface au moins, l’or est plus pur. C’est un procédé de remonte du titre.

          16Ces procédés peuvent s’appliquer par voie humide, comme dans la recette 19. « Prenez un statère ptolémaïque, car ils contiennent du cuivre dans l’alliage et trempez. Voilà la composition du bain de trempe : alun lamelleux, sel commun dans du vinaigre de teinturier, consistance visqueuse ». Il s’agit ici de dissoudre le cuivre allié à l’argent dans les vieilles monnaies ptolémaïques pour qu’apparaisse, au moins en surface, l’argent pur.

          17Avec ces solutions d’alun, on se trouve à l’origine des aquae acutae ou eaux corrosives et décapantes, ainsi dans la Mappae Clavicula (245 p. 233 Phillipps = Compositiones Lucenses. Κ 16. 25 p. 24 Hedfors).

          18« Sur la dorure du fer. Si vous voulez dorer le fer, prenez de la chalcitis (pyrite de fer) et de l’alun d’Asie en quantités égales et du sel semblablement et du vitriol (sulfate de cuivre et de fer) en poids égal aux trois autres, mêlez ces substances avec de l’eau dans un chaudron de cuivre et faites bouillir pendant une heure, et enduisez le fer où vous voulez dorer ». C’est donc un décapage préalable à la dorure. À la fin du XIIe siècle, artisans et alchimistes appliqueront à ces solutions corrosives le procédé de la distillation hérité des Arabes. Ce sera l’origine de nos acides minéraux dont la fabrication est décrite en détail au XIIIe dans un traité alchimique, la Summa perfectionis magisterii du pseudo Geber, alias Paul de Tarente.

          Les textiles

          19Le but des recettes du papyrus de Leyde et surtout du papyrus de Stockholm est de réaliser la perfection de la pourpre de Murex trunculus et de Murex brandaris, à partir de colorants qui pour la plupart ne sont pas grand teint, comme le fucus (. Rytiphloea tinctoria Ag.) ou l’orcanette (Anchusa tinctoria L.). Mais les phases du procédé sont celles de la teinturerie classique: la laine est d’abord dégraissée avec de l’urine, de l’eau de chaux, des cendres tamisées, de la terre à foulon, la lessive de soude, la saponaria. Elle est ensuite mordancée (stypsis) avec de l’alun, des composés de fer (scorie de fer, alun lamelleux, acétate de fer) souvent dans du vinaigre. On y ajoute d’autres substances astringentes, telles que la fleur de cuivre (oxyde cuivreux), le vitriol (sulfate de cuivre), la noix de galle ou l’écorce de grenade.

          20Ainsi dans la recette 99 de Stockholm : Mordançage de la pourpre sicilienne. Mettez, dans un chaudron de cuivre huit conges d’eau, 1/2 mine d’alun, 1 mine de fleur de cuivre, 1 mine de noix de galle. Quand cela bout, mettez une mine de laine lavée et quand elle a bouilli deux ou trois fois, enlevez ».

          Les pierres précieuses

          21Le papyrus de Stockholm, le Livre du sanctuaire et la Mappae Clavicula fournissent aussi des procédés pour produire émeraudes, béryls, escarboucles, chrysolithes, sardoines, à partir de matériaux bon marché, comme le cristal de roche et le tabashir, concrétion de silice qui se forme dans les nœuds de certains roseaux. Ce n’est pas une coloration dans la masse, mais une teinture...
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